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Causerie a

Après vous avoir fait connaître
une des héroïnes dont s'honore l'I-
talie, laisses-moi vous parler d'une

autre feinme dont l'histoire nous
to.uche de plus prés puisqu'elle est
liée à celle de notre leau pays. Elle
ne vînt jmais au Canada, mais elle
n'en travailla pas moins à son dé-

veloppement par l'influence que sa
haute position et sa non moins hau-
te honorabilité lui avait acquise à
la cour de Hlenri 1V, et par les im-
menses richesses dont elle pouvait
disposer.

Le Canada à l'époque dont je par-
le, promettait peu d'être ce qu'il est

aujourd'hui. Les compagnies mar-
chandes d'alors, qui avaient pour-
tant pour mission d'aider à la colo-

nisation de la Nouvelle-France, parx

la itmauvaise foi et les menées mal-
bonnêtes de leurs agents, avaient

grandement compromis l'avenir du

pays naissant. Les indigènes, trop
trompés par ces Français à l'esprit

plus mercantile qne colonisateur, n'é
taient guère préparés à recevoir de

leurs compatriotes les lumières d'une

religion civilisatrice et consolante.

Mais, comme le dit si bien notri

éminent écrivain, M. Napoléon Bou
rassa, à qui je laisse maintenant la
parole, "il fallut qu'une noble fem,
me vint leur apprendre ( à ces mau
vais représentants. du nom, fran

çais, ) qu'on ne fonde pas une socié
té sans Dieu, sans abnègation, san
famuille et sans lois morales ; que tou
te terre qui doit devenir une patrie
doit être consacrée par un culte, fé
condée par les sueurs et le travail, e
rivée au cœur par le triple et indis
soluble lien de l'amour d'une fenw
d'une mère et d'un enfant. La mar

quise de Guercheville comprit que s ource Prod"-Î "'se st maternelle qlu

c'était avec ces procédés primor- devaient sortir nos premi
.i .nos preniers hospices, nos premiere

dis dues. l'onassat les lt- écoles; et c'est elle qui prépara Il
teos durhonnaetviolentles det- voie aux entreprises fructueuses do
tes déshonnites et Violentes de tous Champlain."
ces entrepreneurs de colonies, pour Voilà ce que peut l'influence d'una
qui l'intérêt était le seul mobile de femme et que ceci, ch$res enfants,vouw
leurs actes, elle réussit à force d'in- soit une leçon. La femme reine e
fluece et de sacrifices à se faie ac- mère de la création doit être irrépro

cepter, d'abord comme actionnaire chable, et Dieu, qui avait des vue

dans la Compagnie de la Nouvelle- sur notre beau pays, n'a pas vouli

France, et ensuite, substituer à ses en accepter d'autres pour le coloni

as11SOcis dans leurs droits. ser A vous, chères nièces, qui reprý

assoux fois c ltteu rsnime fi t équiper sentez l'avenir, de perpétuer des tra
Deuxfoi cete emmefitéquperditions de devoir et d'honneur, et j';

et charger des navires à ses frais, et compte, car j'ai foi en vous et e

transporter des colons à la Nouvelle- vos mères.

France, conduits par des prêtres dé- Tante Ninette.
voués, accompagnés de quelques fem-
mes oourageuses, munis de grains et
de bestiaux. gràce à l'intervention jeux d'Esprit
de Mme de Guercheville, un esprit
plus généreux vint diriger les entae-
prises de la Métropole: 'unité du DEISE

lien religieux concentra et harmoni- Quelle est la femmte de lettre qi
sa ces premiers et faibles efforts, un avait pour devise : Une hirondell
prêtre put litrement élever un autel et c s mots : "Le froid chasro e'
et offrir des sacrifices à Dieu pour la
première fois, sans contestations, et HOMONYMES

Ia.vec dles vîêtemfents. convenables au AniqeJssdn e ags

culte.Ais(le dnselag,

Quoiqu(e l'oeuivreý de NMe dle Guer- Dans son berceau mion enfant dort

-,cheville ait ét;é entrav6e par la mau- lle sourit ... sans doute aux anges,

vaise foi et l'ambition de ses aides, Ses petits - ferméès bien fort.

et ruinéew ensuite par lsAnglais,
eýllepodii cependant les fruits de Pour toi, chère petite, fille,
touteý bonne oeuvrc(,. Puissýante à la Maman travaille avec ardeur.
cour, cette vruseet charmante Acau atprViule
marquise avait su Anpie chqu - fitpalaiuile
rê^,t pourti le (C anada à Marie dle Médi-chres
cis et à tout son entourage. EnitraÎ- Sois belle, ai Îe) n'achres

nées par son exemple et ses sollicita- Que lieu te fasse uin sort hou1reux.

- ions, la reine ef ses dames joigi- Mais, avant tout, sois vertueuse,
-relit leur zèle et l«eurit largresses aux N'oulfie - que, dut haut des cieux,

si~ennes et fcorrn, ds lors, cette

source féconde et intarissable que eSigùrdnqndol'i
J'1appellerais volontiers source et L egerdne un nVi

- sustane "ères de otr viemLa paix, douce comme le mniel;

ttioniale; source qui n'a plus Ce'ssé Et qu'aux regards d'une belle &mc

( d'épane -r lU bien et le salut dle la Déjà ( ô bonheur) le ciel

NouvèIlekFr"Ianc'r, jaillissant toujours
Splus abondante aux époques plus ari- Remplce par un niot la phra

dles de notre histoire- C'est de cette coupée d'un tiet.


